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			Introduction

			Le monde dans lequel nous vivons est tellement encombré de toutes sortes de peurs et de phobies qu’il devient urgent d’ouvrir des chemins d’espérance. Les menaces relatives à la paix en Europe avec le conflit russo-ukrainien, les menaces par rapport à l’approvisionnement en énergie, les risques sanitaires liés à la circulation des virus, enfin les risques climatiques qui font craindre de plus en plus de dérèglements et de catastrophes naturelles : tous ces éléments pèsent lourdement sur la vie et l’état d’esprit de nos contemporains. Ces sujets sont autant de causes de désespérance qui pourraient conduire à la démotivation et au renoncement. Lire saint Paul est l’occasion de plonger dans une pensée tout autre : Paul nous invite à marcher, à parler et à témoigner ; sans gommer les difficultés et les menaces dont lui-même a été l’objet, il ne cesse de s’appuyer sur l’espérance qui l’habite. Et lorsqu’il évoque l’espérance, il la relie à la joie, à l’Esprit Saint, et souvent même directement au Christ, qui est appelé : « Notre espérance » (1 Tm 1, 1). Cette espérance chrétienne interdit que l’on baisse les bras ; au contraire, elle invite à l’action.

			Il apparaît donc opportun de se plonger dans les écrits de Paul sur l’espérance en tenant compte de la manière dont il a su affronter les difficultés et les épreuves. Comme source, nous retiendrons donc l’intégralité du corpus paulinien, c’est-à-dire les quatorze lettres qui lui sont attribuées1, et nous nous référerons aussi au livre des Actes des apôtres. La difficulté de ce sujet porte sur l’étendue de ce corpus paulinien à la fois dans sa diversité de style et son étalement dans le temps. La pensée de Paul a évolué et s’est adaptée aux situations et aux difficultés qu’il a rencontrées. Au début de son ministère, quand il évoque l’espérance, c’est essentiellement pour parler du retour du Christ en gloire et de la résurrection des morts. Après la crise de Corinthe, son discours change quelque peu. Il continue de parler de l’espérance, mais en se faisant apôtre de la croix du Christ ; il allie les antinomies pour évoquer une gloire qui passe par la croix et enseigne une voie de sagesse qui procède de l’amour. La première épître aux Corinthiens porte avant tout sur cette charité surnaturelle dont le Christ crucifié est l’emblème : « Car le Christ ne m’a pas envoyé baptiser, mais annoncer l’Évangile, et cela sans la sagesse du langage, pour que ne soit pas réduite à néant la croix du Christ. Le langage de la croix, en effet, est folie pour ceux qui se perdent, mais pour ceux qui se sauvent, pour nous, il est puissance de Dieu » (1 Co 1, 17-18). Voilà une seconde manière de comprendre l’espérance chrétienne. Pour Paul, elle porte justement sur cette folie de la croix du Christ, sur le « mystère » dont il se fait le chantre et le didascale.

			Vers la fin de sa vie, et notamment dans les épîtres de la captivité (Ph, Col, Ep, Phm), Paul modifie sensiblement son discours pour réaliser une synthèse entre la connaissance que nous avons du Christ, bien différente de la gnose qu’il combat, et la folie de la croix. C’est pourquoi il évoque une super-connaissance (epignosis), cette vraie connaissance enracinée dans la Pâque du Christ. Cette super-connaissance passe par la charité, la foi et l’espérance. Même si certains exégètes affirment, avec de sérieux arguments à l’appui, que ces lettres ne sont pas de Paul car la façon d’écrire est assez différente des autres lettres, il n’en demeure pas moins qu’elles relèvent d’une théologie en grande symphonie avec les écrits de Paul. Nous tirerons profit de l’éclairage que ces épîtres apportent sur l’espérance.

			Avant de se lancer dans une étude de l’espérance chez Paul, il convient de souligner que chez lui, la triade foi, espérance et charité est constitutive de sa démonstration. Non seulement cela, mais comme nous le voyons dans la première lettre aux Thessaloniciens, cette complémentarité apparaît dès ses premiers écrits (Rm 5, 1-5 ; 1 Co 13, 13 ; Ga 5, 5 s. ; Col 1, 4 ; 1 Th 1, 3 ; 5, 8). Paul relie étroitement l’espérance et la foi. Il insiste spécialement sur la foi dans le kérygme : le Christ est mort pour nous et il est ressuscité, siégeant à la droite de Dieu (Rm 8, 34). L’espérance en la résurrection des morts est inséparable de la victoire du Christ sur la mort. C’est ainsi que Paul peut dire aux Corinthiens : « Et Dieu, qui a ressuscité le Seigneur, nous ressuscitera, nous aussi, par sa puissance » (1 Co 6, 14). C’est en raison de ce que le Christ est vivant qu’il pourra rassembler autour de lui tous les vivants. Ainsi, Paul peut affirmer et souligner que tous vivront unis au Christ pour toujours (Rm 6, 8) ; telle est l’espérance des chrétiens, en lien avec la foi au Christ ressuscité. La charité joue aussi un rôle important par rapport à l’espérance, comme nous le verrons notamment à propos de l’épître aux Romains (Rm 5, 5). On espère dans la mesure où l’amour de Dieu nous précède et où la miséricorde s’étend sur tous les pécheurs, Juifs et Grecs. Cet amour premier motive et qualifie l’espérance.

			Le thème de l’espérance est bel et bien central dans les écrits pauliniens. Édouard Cothenet souligne comment ce sujet de l’espérance insuffle un dynamisme dans toute son œuvre et habite aussi toute sa vie et ses pensées2. C’est un thème qui a été trop peu souligné dans la littérature, hormis par quelques ouvrages récents3. Traiter ce sujet est d’autant plus nécessaire que l’on pourrait interpréter Paul à tort en le qualifiant de pessimiste, tant il déplore et dénonce les turpitudes des jeunes Églises dont il revendique la paternité. Jacques Duquesne ne disait-il pas que Paul était « pessimiste comme un Grec4 » ? Ce point de vue s’appuie essentiellement sur le fait que Paul parle souvent du péché et de ses conséquences : « Tous ont péché », constate-t-il en Rm 5, 12. Mais il est davantage conforme à la vie et à la pensée de Paul de voir en lui un passionné de la vérité, un apôtre épris d’absolu et résolument tourné vers le Royaume qui vient, confiant dans la miséricorde de Dieu promise à tous. Il y a justement un intérêt particulier à tenir compte du temps et de l’évolution de la pensée de Paul dont nous avons déjà parlé. Nous pouvons ainsi montrer que, dans les épîtres plus tardives, notamment l’épître aux Éphésiens, la vraie connaissance dont il parle à propos de la vocation du chrétien est reliée à l’espérance : « Daigne le Dieu de notre Seigneur Jésus Christ, le Père de la gloire, vous donner un esprit de sagesse et de révélation, qui vous le fasse vraiment connaître ! Puisse-t-il illuminer les yeux de votre cœur pour vous faire voir quelle espérance vous ouvre son appel, quels trésors de gloire renferme son héritage parmi les saints, et quelle extraordinaire grandeur sa puissance revêt pour nous, les croyants, selon la vigueur de sa force » (Ep 1, 17-19).

			Dans cette étude, nous nous rendrons spécialement attentifs aux métaphores sportives que Paul utilise dans ses lettres et ses discours. Elles rendent parfaitement compte de la dynamique contenue dans l’espérance. Car l’espérance nous pousse en avant, nous engage à participer aux jeux du stade ! Il est possible d’identifier au moins quatorze références explicites au sport5. Souvent, il s’agit de la course (dromos), le sport que semble affectionner Paul et qu’il a peut-être pratiqué lui-même. Il en est ainsi par exemple dans le discours qu’il prononce à Milet et qu’il adresse aux Anciens d’Éphèse : le but qu’il poursuit, affirme-t-il, c’est « que je mène à bonne fin ma course et le ministère que j’ai reçu du Seigneur Jésus : rendre témoignage à l’Évangile de la grâce de Dieu » (Ac 20, 24). Ces métaphores sportives sont réparties dans tout le corpus paulinien. Elles sont spécialement abondantes dans les deux épîtres à Timothée et dans les épîtres de la captivité, notamment Philippiens et Colossiens. En employant fréquemment le verbe grec athleô qui signifie participer à une compétition, il souligne une dimension importante de l’espérance et en fait vraiment une vertu proactive et dynamique. En conséquence, le présent ouvrage essaiera de tirer pour notre temps des indications pratiques liées à la vie de foi des chrétiens et à leur engagement dans le monde.

			Il s’agira de passer par un certain nombre d’étapes. Nous rappellerons d’abord que cette espérance dont parle Paul s’enracine dans une autre : il s’agit de l’espérance du peuple élu qui attend un sauveur ; en effet, l’espérance chrétienne est pour ainsi dire héritière d’une autre espérance, celle du peuple hébreu, celle d’Abraham, des patriarches, des prophètes. Paul se réfère souvent à cette espérance, notamment dans les Actes des Apôtres, lorsqu’il est mis en cause (chapitre 1). Il nous faudra montrer ensuite que cette espérance porte avant tout sur le retour du Christ et sur la résurrection des morts (chapitre 2). Nous verrons alors que cette espérance est donnée, qu’elle est infusée par Dieu et reçue. Là encore nous nous rendrons compte à quel point cet aspect est central dans la théologie de Paul (chapitre 3). L’espérance sera présentée comme ayant un caractère universel : car ce sont tous les enfants de Dieu qui sont promis à cette espérance (chapitre 4). L’espérance s’enracine dans un appel, une vocation. En effet, Paul a fait l’expérience de sa propre conversion sur le chemin de Damas ; celle-ci a suscité en lui une dynamique d’espérance (chapitre 5). L’espérance comporte également une dimension cosmique : elle concerne la création dans son entier (chapitre 6). Nous serons alors amenés à insister sur la puissance extraordinaire de relèvement contenue dans l’espérance. C’est à ce sujet que Paul déploie son génie le plus provocant et le plus inattendu : c’est au cœur même des épreuves que l’espérance se révèle la plus puissante (chapitre 7). Elle se présente aussi comme une source de joie et d’assurance (chapitre 8). L’espérance est également en lien avec l’humilité ; c’est en prenant conscience de ses propres limites que l’on peut se tourner vers le Tout Autre. L’espérance consiste en une attente active accompagnée d’une disposition de réceptivité (chapitre 9). Le dernier chapitre montrera que, pour Paul, l’espérance est un chemin de sainteté. Elle est basée sur une confiance totale en la prodigalité de Dieu. Le rapport espérance et sainteté constitue un thème important pour notre monde d’aujourd’hui et constitue la base d’une spiritualité missionnaire (chapitre 10).

			

			
				
					1. L’authenticité de certaines lettres est parfois discutée ; elles appartiennent cependant toutes à une tradition dont l’origine remonte à Paul. La théologie de l’espérance qui apparaît dans ces lettres est suffisamment homogène pour que l’on puisse les mentionner comme autant d’expressions d’une même expérience : la miséricorde de Dieu offerte à tous.

				

				
					2. Édouard Cothenet, « La dynamique de l’espérance chez Paul » dans Esprit et Vie n° 203, novembre 2008, p. 15-21.

				

				
					3. On notera par exemple l’ouvrage de Jean-Paul Heil, Paul’s Letter to the Romans : A Reader-Response Commentary, Rome, Institut Biblique, 2002, et celui de Christine Jourdan, Foi espérance amour chez saint Paul, Paris, Cerf, « LB », 2010.

				

				
					4. Jacques Duquesne, Le Dieu de Jésus, Grasset/DDB, 1997 p. 73.

				

				
					5. Ac 20, 24 ; Rm 9, 16 ; 1 Co 9, 24-27 ; Ga 2, 2 ; 5, 7 ; Ph 1, 29-30 ; 2, 16 ; 3, 12-14 ; Col 2, 2 ; 2, 8 ; 1 Tim 4, 7-8 ; 6, 12 ; 2 Tim 2, 5 ; 4, 7.

				

			

		



1
L’espérance & la fin des temps

Comme nous l’avons précisé, la doctrine de Paul sur l’espérance a évolué au fur et à mesure de sa mission, de telle sorte que l’on peut distinguer plusieurs périodes. Dans ce chapitre nous nous intéresserons à la première, la période au cours de laquelle Paul identifie surtout l’espérance à l’attente du retour du Christ. Il s’agit essentiellement des lettres adressées aux Thessaloniciens, antérieures à la crise de Corinthe.

Espérance et parousie

Nous savons que la première épître aux Thessaloniciens a probablement été envoyée par Paul depuis Corinthe. Elle est habituellement datée de 50 ou de 51. Il s’agit donc de l’écrit le plus ancien du Nouveau Testament. Beaucoup pensaient alors que la fin des temps était proche et que le Christ reviendrait bientôt. Ceci explique que Paul veuille éclairer cette question du retour du Seigneur en gloire. Ajoutons que le mot espérance (elpis en grec) signifie d’abord attente. Ce mot comporte une nuance de confiance, ou de patience comme le fait remarquer Christine Jourdan6. Ce mot apparaît quatre fois dans la première épître aux Thessaloniciens : deux fois dans des triades foi, espérance, charité (1, 3 et 5, 8), et deux autres fois (2, 19-20 et 4, 13) pour évoquer une question directement en lien avec notre sujet. Regardons-les de près.

Dans le chapitre 2, ce sont les destinataires de la lettre qui sont appelés notre espérance : « Quelle est en effet notre espérance, notre joie, la couronne dont nous serons fiers, si ce n’est vous, en présence de notre Seigneur Jésus lors de son Avènement ? Oui, c’est bien vous qui êtes notre gloire et notre joie » (1 Th 2, 19-20). Il faut manifestement comprendre ici que Paul souhaite, lors de la parousie, se retrouver en présence des Thessaloniciens qui feront partie des vivants, des élus. C’est la raison pour laquelle il utilise cette expression « notre espérance […] en présence de notre Seigneur Jésus lors de son Avènement ». L’espérance est donc liée à la parousie.

Il en est de même pour la deuxième occurrence, celle du chapitre 4 : il s’agit de l’espérance en la résurrection des morts lors du retour du Christ. Regardons en détail ce passage. Il faut s’intéresser à la section entière de cette épître consacrée à l’espérance qui court sur une partie des chapitres 4 et 5 (4, 13–5, 11). Cette section se divise en deux sous-parties. Dans la première (4, 13-18), Paul réalise une description assez imagée de la fin des temps ; dans la seconde, il exhorte les Thessaloniciens à une attitude de veille, car le jour du Seigneur arrivera comme un voleur (5, 1-11).

Dans la sous-partie 4, 13-18, il est question de ceux qui sont plongés dans la tristesse lorsqu’ils sont touchés par un décès, à la différence des fidèles qui ont l’espérance : « Nous ne voulons pas, frères, que vous soyez ignorants au sujet des morts ; il ne faut pas que vous vous désoliez comme les autres, qui n’ont pas d’espérance » (1 Th 4, 13). Là encore, il ne s’agit pas tant d’une remarque générale sur l’espérance en la résurrection que d’une orientation concrète à propos de la parousie ; le texte continue en expliquant ce qu’il adviendra des vivants et des morts à la fin des temps :

Puisque nous croyons que Jésus est mort et qu’il est ressuscité, de même, ceux qui se sont endormis en Jésus, Dieu les emmènera avec lui. Voici en effet ce que nous avons à vous dire, sur la parole du Seigneur. Nous, les vivants, nous qui serons encore là pour l’Avènement du Seigneur, nous ne devancerons pas ceux qui seront endormis. Car lui-même, le Seigneur, au signal donné par la voix de l’archange et la trompette de Dieu, descendra du ciel, et les morts qui sont dans le Christ ressusciteront en premier lieu ; après quoi nous, les vivants, nous qui serons encore là, nous serons réunis à eux et emportés sur des nuées pour rencontrer le Seigneur dans les airs. Ainsi nous serons avec le Seigneur toujours. Réconfortez-vous donc les uns les autres de ces pensées [1 Th 4, 14-18].

L’espérance porte donc sur deux choses : la parousie du Seigneur et « l’être avec » ; ainsi les justes qui nous ont précédés seront « emmenés » avec Dieu, « emportés sur des nuées pour rencontrer le Seigneur » et être avec lui pour toujours. Ce tableau grandiose a pu séduire les Grecs ; il concorde aussi, pour les Juifs, avec une partie de la littérature apocalyptique, notamment les livres de Daniel et d’Hénoch. La différence est qu’en Daniel, c’est Dieu qui juge, alors que selon le verset 16, c’est le Seigneur lui-même (il faut comprendre : le Christ). C’est seulement à partir d’Hénoch que nous avons un Messie juge. Ce qui se présente à l’esprit de Paul, spécialement dans l’épître aux Galates, c’est l’image de la Jérusalem céleste7. Nous sommes en présence d’un scénario semblable à l’entrée d’un souverain dans une ville : lorsque le souverain se présente, on va à sa rencontre sous la forme d’un long cortège. Nous sommes donc dans un contexte liturgique avec une convocation dont le style ressemble aux invitatoires des psaumes (cf. Ps 113).

La sonnerie de la trompette rappelle la liturgie ancienne d’Israël au cours de laquelle on sonnait du shofar (en grec : salpinx), cette corne de bélier qui servait pour les grandes convocations et les fêtes religieuses. C’est le terme qui est utilisé dans la Septante au sujet du jour du Yom Kippour en Lv 25, 9. Mais la sonnerie du shofar prend aussi un sens messianique. Selon Isaïe 27, 13, le shofar sonnera pour convoquer les exilés d’Assyrie et d’Égypte en vue du rassemblement à Jérusalem.

Cette espérance est entretenue par une prière traditionnelle en Israël, la prière des dix-huit bénédictions : la dixième bénédiction exprime un commandement, pour chaque sabbat : « Fais retentir la grande trompette pour notre libération, élève la bannière pour rassembler nos exilés et rassemble-nous des quatre coins de la terre, Béni es-tu Seigneur qui rassembles les dispersés de ton peuple Israël. » Paul espère bien être présent et témoin du retour du Seigneur, comme en témoigne le verset 17 : « nous, les vivants, nous qui serons encore là, nous serons réunis à eux et emportés sur des nuées… »

La deuxième sous-partie (5, 1-11) obéit à une similitude de forme par rapport à la première : on retrouve l’interpellation « frères », la préposition « peri » qui introduit le sujet abordé, et dans les deux cas nous avons une profession de foi au sujet du Christ : « mort et ressuscité » en 4, 14 et « mort pour nous » en 5, 10. Les motifs apocalyptiques liés au jugement dernier sont présents dans les deux sections (4, 9 et 5, 8 s.) qui se terminent chacune par une exhortation au réconfort mutuel (4, 18 et 5, 11). Les deux sections divergent cependant quelque peu par le ton : plus menaçant dans la seconde, où il est question de la perdition, des ténèbres, de la colère. Certes, c’est pour souligner, comme par contraste, l’attitude d’espérance à observer lorsqu’on est en disposition d’attente de la parousie :

Mais vous, frères, vous n’êtes pas dans les ténèbres, de telle sorte que ce Jour vous surprenne comme un voleur : tous vous êtes des fils de la lumière, des fils du jour. Nous ne sommes pas de la nuit, des ténèbres. Alors ne nous endormons pas, comme font les autres, mais restons éveillés et sobres [5, 4-6].
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